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PRÉFACE
anecdotes qui défrayaient les conversations de la Salle de garde que par la relation véridique des efforts de chacune d’elles pour la science et l’humanité.
Grâce au zèle de quelques-uns de nos collègues, nous connaissons maintenant nos origines, le fonctionnement de cette belle institution pendant le premier siècle de son existence. Quelques-uns n’ont pas appris sans étonnement que les deux articles du règlement de l’Assistance publique, rédigés le a5 février 1802, étaient restés immuables. Le Président du Conseil des ministres, M. Waldeck-Rousseau, le Directeur de l’Assistance publique, M. Mourier, en proclamant les services rendus aux malheureux par le corps de l’Internat, ont fait revivre les épisodes dans lesquels celui-ci s’est plus particulièrement distingué, les épidémies, les guerres civiles et étrangères; ils ont ajouté, ce qui est vrai, que si dans les circonstances exceptionnelles, quelques-uns avaient eu l’occasion de se distinguer, le dévouement de chaque jour de tous les Internes les expose, mais obscurément cette fois, aux mêmes dangers.
Comme Président du Comité, dont on trouvera la liste plus loin, je remercie mes collègues d’avoir si parfaitement accompli la tâche qu’ils s’étaient imposée, mais je tiens à témoigner plus particubèrement notre reconnaissance à M. Durand-Fardel, qui a mis un zèle persévérant à réunir les matériaux, les documents bis—
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toriques consignés dans ce volume et à M. G. Steinheil, qui n’a pas seulement été notre éditeur, mais qui a pris pendant plus d’une année la part la plus active à tous les travaux du Comité.
Le centenaire a eu un succès qui a dépassé les espérances les plus optimistes, c’est à eux que nous le devons.
Je ne rappellerai pas l’éclat des. fêtes, la seconde partie de ce volume contient 'leur description. Ce qui a été la joie de nous tous, c’est de retrouver nos anciens, nos camarades, de la Province surtout, presque tous étaient venus réveiller les souvenirs d’antan. Il y avait nombre d’octogénaires, les septuagénaires ne se comptaient pas. Tous étaient rayonnants, ils revivaient leur jeunesse, au banquet ils n’étaient ni les moins heureux, ni les moins bruyants.
Leur nombre et. leur affectueuse gaieté justifiaient ce que notre Doyen, le professeur Debove, disait dans sa gracieuse allocution : « A un certain âge, on n’aime pas à regarder en avant, on regarde en arrière. Nos plus agréables pensées ne sont plus des espérances, mais des souvenirs. C’est alors que, nous médecins, nous nous reportons à nos années d’internat. » En parcourant l’assemblée, on pouvait se demander si l’Internat n’avait pas le privilège de singulièrement prolonger la vie, l’œil
rencontrait plus de barbes blanches que de moustaches noires ou blondes.
Ceux qui ont assisté aux diverses réunions n’en perdront pas le souvenir, ils conserveront pour le renouveler le Livre d’or de l’Internat, et la ravissante médaille, due au burin de M. Bottée.
P. Brouabdel.
i4 octobre igo3.
AYANT-PROPOS
Le Comité du Centenaire de l’Internat, s’inspirant de ce qui avait été fait dans des circonstances analogues, a projeté de publier un Livre d’Or de l’Internat.
On. verra dans la seconde partie de ce volume pourquoi ce projet fut abandonné, et comment il fut décidé qu’on publierait seulement le compte-rendu des Fêtes du Centenaire, en y joignant la liste des Internes et quelques documents intéressant la corporation : c’est comme Secrétaire général du Comité que je fus chargé de ce travail.
Étendant le programme adopté, j’ai cherché à grouper les faits, de façon à donner une idée aussi complète que possible, de ce qu’a été l’Internat pendant le dix-neuvième siècle, comment il s’est recruté, en quoi il a répondu au dessein de ses fondateurs, pourquoi il a conservé une physionomie bien à lui, à peine modifiée
Les sources principales de ma documentation rétrospective ont été les Archives de l’Assistance publique et les souvenirs personnels de nos collègues.
Pour les Archives, une première déception était inévitable : l’incendie allumé par la Commune en 1871 a détruit presque totalement les collections accumulées dans les bâtiments, de l’Assistance, et tout ce que j’ai pu retrouver, antérieurement à cette date, est disséminé dans les grandes bibliothèques publiques.
PREMIÈRE PARTIE
L’INTERNAT
ORIGINES DE L’INTERNNT
L’Internat en médecine et en chirurgie des hôpitaux et hospices civils de Paris date du 4 ventôse an X. (u3 février 1802); il a été institué tel qu’il fonctionne encore aujourd’hui, au moins dans ses grandes lignes, par les articles spéciaux du Règlement général pour le Service de Santé des hôpitaux et hospices civils de Paris , promulgué, à cette date, par le Conseil général des hospices.
Il est certain qu’en fait, il existait depuis longtemps dans les hôpitaux de Paris des élèves logés et nourris, chargés de surveiller et de panser lès malades. Mais cette fonction leur était dévolue dans des conditions et avec des attributions peu comparables à celles de l’Internat actuel. II ne pouvait d’ailleurs en être autrement, le
n’admettre que les personnes attaquées de maladies guérir, de renvoyer tous ceux dont les maux se tro auront des maux vénériens.
Lorsqu’ils douteront si la maladie est incurable ■
peut espérer
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pétüel avec des malpropretés repoussantes, les contagions multiples auxquelles il étaient exposés, on ne peut que se demander ce qu’il faut admirer le plus, leur dévouement ou leur persévérance à dépenser ainsi six belles années de leur jeunesse à la conquête dé
Tant d’efforts ne devaient pas être perdus : d’abord soumis aux
GHARITRE III
MODE POUR LES REMPLACEMENTS PROVISOIRES
44. Lorsqu’une place de chirurgien de a® classe deviendra vacante, par mort ou démission, le chirurgien en chef désignera parmi les élèves internes celui qu’il jugera le plus propre à la remplir, provisoirement et jusqu’au jour du concours, et il en rendra compte tant au Conseil général qu’à la Commission administrative.
45. Il en sera de même pour une place d’élève interne en médecine ou en chirurgie devenue vacante dans les grands hospices ; le médecin ou le chirurgien en chef et, dans les autres, le médecin ou le chirurgien ordinaire, fera remplir la place provisoirement par l’élève externe qu’il jugera propre à en faire le service.
Dans tous les cas, les élèves désignés ne seront pas moins obligés de se présenter au concours qui aura lieu pour obtenir la place définitivement.
46. En cas de mort ou de démission d’un officier de santé ordinaire, la Commission administrative, dè concert avec l’officier de santé en chef, dans les hospices où il y a un officier de santé de ce grade, et seule pour les autres hospices, ainsi que pour le remplacement des officiers de santé en chef,
gnera parmi les officiers de santé des hospices celui qui en devra être chargé, et en rendra compte au Conseil.
DIVISION
48. Les médecins et chirurgiens, dans chaque hospice, traiteront respectivement les malades de leur ressort, d’après l’ordre de division qui sera
4g. A cet effet, les sallés, dans chaque hospice, seront distribuées par la Commission administrative en différentes divisions ou départements, de la manière la plus convenable, au bien du service ; ces distributions ne seront
vivres et des médicaments, ils seront cotés et paraphés par la C administrative. Chaque jour ils seront signés par l’officier de san de sa visite, après qu’ils auront été comparés et vérifiés par les d
PRESCRIPTION DU RÉGIME
64. Il sera établi dans les hospices un régime gras et un régii
92. La maîtresse sage-femme à l’hospice dè la Maternité sera chargée du service ordinaire des accouchements ; dans tous les cas graves, elle appellera le chirurgien en chef, et s’aidera de ses lumières. Ce dernier décidera des cas dans lesquels il devra agir lui-même pour terminer l’accouchement.
CHAPITRE VI
DES MOYENS D’INSTRUCTION COURS d’anatomie et d’opération
93. Les cours d’anatomie et d’opérations établis à l’Hôtel-Dieu et à l’hospice de la* Charité en faveur des élèves, seront faits par le chirurgien en chef, qui pourra confier l’enseignement de l’anatomie au chirurgien de seconde
indiquera l’espèce de chacun des accouchements, et la proportion de ceux auront été laborieux. Ces relevés seront adressés au Conseil d’administrati
INSTRUCTION PRATIQUE A L’HOSPICE DES VÉNÉRIENS 104. Il sera donné également h l’hospice des Vénériens une instruct pratique relative à la connaissance et au traitement des maladies de ce gen l’époque et la durée des cours, ainsi que de ceux qui auront lieu à l’hosp d’accouchements, seront déterminées par une instruction particulière.
CONFÉRENCE DES OFFICIERS DE SANTÉ 100 . Tous les six mois, les officiers de santé se réuniront auprès Conseil général d’administration pour lui communiquer leurs vues sur
RECRUTEMENT DE L’INTERNAT
Le Règlement dé l’an X, comme on a pu le voir, spécifie nettement quelles sont les conditions requises des élèves pour être admis
au concours de l’Internat; il établit également comment devra être constitué le jury et de quelle façon devront être conduites les épreuves. Depuis un siècle, des circonstances variées, tenant autant
CANDIDATS
Dès le principe, ne sont admis à concourir pour l’Internat que les élèves externes des hospices et les élèves attachés aux Comités de bienfaisance, les uns et les autres ayant au moins une année de service, dix-huit ans au moins d’âge et vingt-quatre ans au plus.
Ils doivent se faire inscrire dix jours avant l’époque du concours, justifiant de leur moralité par des certificats des autorités constituées, et de leur exactitude et régularité de conduite par des certificats des chefs sous lesquels ils ont exercé.
Quelques irrégularités s’étant produites dans les inscriptions des candidats, le Conseil général fixa la question par l’arrêté suivant du 19 prairial an XII (8 juin i8o3).
Article premier. — Les élèves externes en médecine et en chirurgie.
(3 novembre
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Art. 243. — Tout étudiant en médecine qui justifie de quatre inscriptions au moins, prises dans Tune des Facultés de médecine de l’État, peut se présenter au concours pour les places d’élèves externes.
11 doit produire, en outre, à l’appui de son inscription :
i° Son acte de naissance ;
2 0 Un certificat de revaccination de date récente ;
3° Un certificat de bonnes vie et mœurs délivré par le maire de la commune ou il est domicilié. [Arrêtépréfectoral du 23 avril 1888.)
Art. 247. — Les élèves externes reçus au concours ont seuls le droit de se présenter pour les places d’élèves internes. [Règlement de 1839, art. 54, § I er , et Arrêté du 9 juin-juillet i84i-)
Ces élèves ne peuvent toutefois prendre part h ce concours que pendant les huit années qui suivent la prise de leur première inscription de médecine. Les années de présence sous les drapeaux ne seront pas comptées dans ce délai. [Arrêté du 26 février -8 avril 1896.)
ril 1896.)
JURY
D’après l’article 16 du Règlement du 4 ventôse, le jury pour la
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En cas de simultanéité de plusieurs concours, ou d’empêchement du chef de la division du Secrétariat, celui-ci est remplacé, dans la présidence, par un fonctionnaire de l’Administration délégué à cet effet. (Arrêté du 12—i 4 avril 1866.)
Le président assure l’exécution des dispositions du Règlement ; il fait dresser le procès-verbal des opérations et des délibérations du jury. Ce procèsverbal mentionne les faits principaux de chaque séance, ainsi que le nombre des points accordés aux candidats, et il n’est définitif qu’après qu’il a été adopté par le jury séance tenante, ou dans la plus prochaine séance. [Règlement de 1839, art. 102, et Arrêté du iz-r4 avril 1869.)
Les séances peuvent être également présidées par le plus âgé des
du président qui, néanmoins, doit seul présider les séances préparatoires, les séances d’ouverture et de clôture, ainsi que la première séance de chaque épreuve. [Arrêté du 11 mai -13 juin 1842.)
Art. 268. — Des jetons de présence sont distribués, à chaque séance des concours, aux membres du jury. [Règlement de 1839, art. 118.)
Quand un membre du jury n’est pas présent à l’ouverture d’une séance,
de faire partie du jury. [Réimpression de 1871, art. 106, in fine.)
Dans le cas où un jury viendrait à être réduit à un nombre de membres
CONCOURS
Le Règlement de 1802 est muet sur l’existence d’une question écrite, mais prévoit une question de manuel opératoire chirurgical, et porte que le jury pourra interroger le candidat sur toute l’étendue de la question, sans en dépasser les limites : c’est donc, en réalité, un examen avec toutes les inégalités qu’il comporte, dont la moindre est la variabilité des interrogations, suivant les dispositions personnelles du juge.
Quant au local où se passent les épreuves, il a forcément varié. Jusqu’en 1810, le concours de l’Internat s’est tenu dans la salle d’assemblée du Conseil des hospices, à la Préfecture de la Seine, où le jury se réunissait pour se rendre ensuite à la salle Saint-Jean. Dès 1816, la réunion se fit à la maison centrale de l’Administration des hospices, rue Neüve-Notre-Dame, n° 2, où il y avait au premier
réveil oppressé, après une nuit dont trop d’heurés ont étc, bien'-inutilement, employées à ressasser des plans de questions; puis d’arrivée à l’Assistance' publique , au 'milieu des chefs dé : conférences ; des amis,- dont la joie bruyante raffermit un moment leS courages; la recherche d’une place propice sur lés bancs -inhospitaliers de; l'amphithéâtre, loin des groupes hurleurs de ceux qui concourent pour la forme, venus dans l’espoir vague d’une question rarement favorable; l’anxiété palpitante pendant l’interminable appel des cinq Cents candidats, et l’angoisse suprême lors du tirage au sort et de l’énoncé de la question ; la hâte fébrile du griffonnage pendant deux longues heures, au milieu des figures crispées des compétiteurs, sous l’œil plein de commisération rétrospective du plus jeune membre du jury ; enfin la remise à regret d’une copie informe,
terme de ses travaux ; que l’attention du Conseil des hospices le suit et l’encourage;.... qu’une nouvelle, qu’une abondante source d’instruction va s’ouvrir devant lui.... C’est pour arriver à ce but que des registres Sont mis entre les mains du nouvel élu, destinés à recevoir le fruit de ses observations au lit du malade... Pour mieux diriger le jeune élève dans le travail qu’il va entreprendre, une instruction mise en tête de chaque registre lui indique les règles générales dont il ne doit pas s’écarter ; un cahier de mouvement contenant des observations peu détaillées de tous les malades confiés à ses soins; des feuilles d’observations particulières ; enfin un tableau synoptique des maladies qui ont régné dans le service auquel il- appartient : telles sont les pièces que l’Administration attend de chacun des compétiteurs. »
Ces observations pS^es par les élèves n’étaient pas toujours anodines, et Léveillé, en 1821, signale un registre où l’interne
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lions prises par les règlements administratifs, réduisent au minimum les chances de réelle injustice.
Comment, d’autre part, demander des décisions, inattaquables,
cancuaais appeies a suoir les épreuves de la deuxieme sene se compose d un nombre triple de celui des places vacantes. [Arrête du 12 octobre 1842.)
Art. 269.— Les candidats sont surveillés pendant la composition écrite, par un des membres du jury. [Règlement de 1839, art. 112.)
Tout candidat qui s’est servi, pour sa composition, de livres ou de notes apportés à la séance, ou qui, en lisant sa composition, en a changé sensiblement le texte primitif, est exclu du concours. [Arrêté du 12-14 avril 1869.)
Les compositions sont recueillies et mises sous cachet par le président; elles sont lues publiquement par leurs auteurs, sous la surveillance de l’un des concurrents ou d’un membre du jury. [Règlement de 183g, art. 112.)
Art. 270I — A la fin de chaque séance, le jury classe les concurrents qui ont paru devant lui, à l’aide des points dont le maximum a été fixé plus haut pour chaque épreuve des différents concours. [Arrêté du 12-14 avril 1869.)
A la suite d’une discussion générale sur la valeur de l’épreuve subie dans la même séance,par les concurrents et après que la clôture de cette discussion a été prononcée par le président, celui-ci met aux voix le nombre de points à attribuer à chaque candidat, en commençant par le maximum, et en descendant successivement jusqn’à ce que la majorité se soit prononcée en faveur de l’iin des nombres ainsi proposés. [Arrêté du 12-14 avril 1869.)
Dans; le cas où, le jury étant réduit à six membres, trois voix se prononcent pour un nombre de points à donner à un candidat et les autres voix pour un nombre inférieur, une nouvelle discussion peut s’ouvrir sur la valeur
mis aux voix. S’il y a encore partage des votes, le point intermédiaire, avec ou
Pour la discussion, la parole est donnée, à tour de rôle, à chacun des membres du jury. [Arrêté du 12-24 avril 1869.)
Art. 272. — A la fin de chaque séance, il peut être donné connaissance
peut être faite que sous réserve des cas de révision. [Arrêté du 12-14 avril
Art. 274. — Le jugement définitif porte sur l’ensemble des épréüves de la première et de la deuxième série. [Arrêtédu 12 octobre 1842.)
Art. 277. — Dans les concours ayant pour objet le choix des élèves internes, le jùry peut se faire représenter, au moment de porter son jugement,
3o novembre 1892 sur l’exercice de la médecine. Elle doit être donnée par . écrit et remise au directeur de l’établissement. En outre, avant de procéder à l’opération, l’interne doit toujours en prévenir le directeur. ( Arrêté du 5 -i. février .898.)
Art. 72.— Les décès des personnes qui viennent à succomber dans les hôpitaux et hospices devront toujours être constatés par les chefs de service et, en leur absence, par l’interne de garde. ( Arrêté du 12 février i 845.)
Art. 129. — Les élèves externes et internes en médecine sont nommés au concours. (Arrêté du 12-14 avril 1869.)
Art. l3i. — Les élèves internes en médecine sont nommés pour quatre ans. (Arrêté préfectoral du 28 novembre 1887.)
Art. i3à. — Les fonctions des élèves internes consistent :
i° A assister, pendant toute la durée des visites, les chefs auxquels ils sont attachés;
2 0 A assister également aux consultations externes, lorsque leurs chefs sont chargés de ces consultations ;
3° A rédiger les observations particulières qui leur seraient demandées par leurs chefs ;
4° A faire les pansements importants (1) et à surveiller ceux qui sont confiés aux élèves externes :
duquel il est placé; il présenté cette carte au directeur de l’établissement auquel il est affecté. [Arrêté du 5-iï février 1898.)
Les listes de placement sont adressées aux directeurs des établissements
donnés, sous le rapport du service de santé, à leurs chefs respectifs, et sous le rapport administratif et de police intérieure, aux directeurs e économes des établissements auxquels ils sont attachés. (.Règlement de 1839
Les élèves externes sont, de plus, subordonnés ai
cas où ils sont appelés, soit à les aider dans leur service, soit à agir sous leur surveillance. (Règlement de 1889, art. 79.)
Aut. 164. — Aucun congé n’est accordé aux élèves que par décision du Directeur de l’Administration. [Règlement de 1839, art. 80.)
année supplémentaire pour ceux qui ont accompli l’année de service militaire exigée par la loi du i5 juillet 1889 sur le recrutement de l’armée, mais sous la condition de justifier, par un certificat régulier, de cette année passée sous les drapeaux. {Arrêté du 5-11 février 1898.)
Art. 169. — Les suppléants des élèves sont pris, savoir :
6° Par la suspension de fonctions pendant six mois au plus, suspension entraînant comme conséquence la retenue du traitement ;
f Par la privation temporaire ou définitive du droit de prendre part soit au concours pour les prix de l’Internat, soit aux différents concours organisés pour les services dépendant de P Assistance publique;
8° Par la radiation de la liste des élèves des hôpitaux;
9 0 Par la radiation de la liste des élèves des hôpitaux avec interdiction temporaire ou définitive du droit de prendre part aux différents concours organisés pour les services dépendant de l’Assistance publique. {Arrêté du
Art. 180. — Toutes les punitions sont prononcées par le Directeur de l’Administration, après avis du Conseil de surveillance. Cependant, en cas d’urgence et notamment pendant les vacances du Conseil de surveillance, le Directeur de l’Administration pourra appliquer les peines ci-dessus spécifiées, sans avis préalable du Conseil de surveillance, à charge de l’en aviser ultérieurement.^ {Arrêté du 5-11 février 1898.) .
Art. 181. — Sauf l’avertissement, toutes les peines sont mentionnées au dossier de l’élève. {Arrêté dû 0-11 février 1898.)
Art. 182. — Notification est faite à M. le Doyen de la Faculté de médecine des radiations d’élèves ainsi que des suspensions de service infligées. {Arrêté du 5-n février 1898.)
Art. ï 83. — P.ar délibération spéciale, le Conseil de surveillance peut
2 0 L’élève frappé d’une des peines disciplinaires précitées soit mis en
délibération, faute de quoi il resterait sans service jusqu’à ce qu’il ait été possible de lui trouver un permutant. {Arrêté du 0-11 février 1898.)
Art. 184. — A l’expiration de chaque année, le Secrétaire général présente au Directeur de l’Administration un rapport sur le service des élèves
Ce rapport doit être accompagné : .
: i° De là liste annuelle des internes ët externes sortants;
2 0 Des notes-et certificats, dés divers, chefs, de. service et des directeurs, sur l’exactitude et le zèle de tous les élèves, tant internes qu’externes, et sur leur subordination-et’leur, soumission aux reglements.: {Règlement de 1839, art. 9 5.) • • '.' : - ■■
Art. i 85. — Un registre ouvert au Secrétariat général, sur lequel tous
i° De l’année du concours à la suite duquel il a été nommé, ainsi que de
LA VIE DE L’INTERNE
L’étudiant en médecine est proclamé interne, il entre en fonction : dès lors il voit sa vie changée à tous les points de vue.
Sans parler, pour le moment, de l’avenir scientifique et professionnel qu’il lui est légitime d’ambitionner, et des horizons glorieux, souvent illusoires il est vrai, qui s’ouvrent devant lui, il est incontes-
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vant subvenir à leurs besoins, ont dû déployer une énergie peu commune, occupant les quelques heures laissées libres par l’hôpital à donner des leçons d’anatomie aux débutants, à accomplir d’ingrates besognes pour des éditeurs, à faire usage de talents musicaux, littéraires ou autres. Rien de plus émouvant que cette lutte quotidienne à laquelle beaucoup succombèrent, mais dont bon nombre ont été
L’Administration d’ailleurs a toujours eu la pudeur de considérer le traitement qu’elle allouait aux internes comme une simple indemnité , et ceux-ci en ont souvent argué pour proclamer hautement une indépendance dont ils ne sont pas peu fiers.
Dès 1802, cette indemnité fut fixée à cinq cents francs par an.
trée; au point de vue pécuniaire, par l’un d’eux élu économe : une femme de charge fait les achats et la cuisine, assure le service des chambres, rend ses comptes à l’économe; le total des frais est réparti chaque mois sur chacun des internes au prorata des repas individuellement consommés. Une partie des dépenses, mise aux frais généraux, est supportée par la totalité des membres de la Salle de
les gages de la cuisinière, par le tabac, la location d’un piano, etc., sont variables suivant les salles de garde, et d’après les conventions établies au commencement de l’année par les coopérants.
Le prix de revient d’une semblable pension présente, on le comprend, des différences notables avec le quartier de Paris où est situé rhôpital, avec les goûts des internes actuels, avec les qualités
lit destiné à
sable (ô humaines faiblesses !),. rehaussé du piment d’une opposition anodine à une administration bénévolement impuissante.
; C’est la gaîté folle des vingt ans, avec ses éruptions bruyantes, pas toujours de bon goût, mais souvent vraiment drôles.
C’est, enfin, l’insouciance du présent, la sécurité pour quatre années, avec, pour issue de cette période, la porte d’or des illusions
Que si quelque collègue s’avisait de trouver ce tableau trop opti-, miste, si quelque esprit chagrin m’objectait le contact forcé avec des voisins antipathiques, le réveil hâtif des rivalités sans grandeiir, la cruauté inconsciente des majorités oppressives, je lui répondrais que sa dyspepsie influe fâcheusement sur ses souvenirs, et que de rares
jouissant d’un domicile constant (chose rare aux époques de gestation des carrières dites libérales ), ait attiré tous les jeunes talents, encore incertains de leur gloire future, et prodigues de leurs élucubrations naissantes.
La camaraderie du Quartier-Latin, les communautés de terroir originel, la certitude d’un repas frugal mais toujours sain (et offert desi bon cœur!), ontamené autour de la table hospitalière tout ce que Paris compte d’esprits en travail, depuis l’éternel bohème, arrêté dans sa course vers la gloire, jusqu’aux plus grands noms dont puisse s’enorgueillir la France intellectuelle.
Aussi quels repas ! Il faudrait la plume d’un chroniqueur génial pour redire les joutes épiques auxquelles ont assisté les générations successives de nos collègues: les systèmes philosophiques les plus abstraits, les querelles d’écoles les plus acharnées, les problèmes politiques et économiques les plus brûlants, les paradoxes les plus échevelés, rien n’a agité et passionné les hommes de ce siècle, qui n’ait été exposé, argumenté, poussé à l’extrême dans la Salle de garde.
Ce qui donnait un charme particulière ces généreuses dépenses cérébrales, c’était la sensation, bien rare aujourd’hui, que l’esprit jaillissait en pure perte, sans arrière-pensée de reportage ni de cabotinage profitable ; ces jeunes hommes littérateurs, avocats, artistes.
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lisant dans les localités les plus éprouvées. L’Administration puise alors dans sa réserve et demande dans les salles de garde quels sont les internes qui veulent aller combattre le fléau sur place : les demandes de départ sont toujours plus nombreuses que les postes à remplir.
C’est ainsi qu’en i 832, où l’épidémie était disséminée dans toute la France, plusieurs internes obtiennent des congés d’un mois pour aller soigner les cholériques dans leurs pays d’origine.
En 1866, MM. Liouville, Choyau, Penières, Peulevé et Amédée Tardieu sont envoyés en mission à Amiens où le choléra a frappé six mille personnes et fait trois mille deux cents victimes.
Plus près de nous, lorsque le choléra sévissait dans les pays voisins, des postes d’observation furent établis sur la frontière, avec des internes de Paris comme fonctionnaires.
En i885, une mission fut envoyée à Toulon où régnait le choléra : MM. Duchon-Doris, Lapervenche, Lesage et Guillet,
Parvis, sans songer à la barricade du pont d’Arcole et sans se laisser arrêter par les balles qui sont envoyées de la caserne de la Cité. Ce travail achevé, on peut se rendre compte des ravages causés par le feu; tous les troncs avaient été brisés, les tabernacles, les reliquaires défoncés et pillés, le lutrin de bronze brisé, le grand lustre crevé et renversé. L’heureuse intervention des internes avait rendu peu graves les dégâts causés par le feu : les boiseries du chœur ont été préservées presque complètement, la chaire et les orgues sont intactes ; les livres saints, les chaises, les fauteuils, sont en partie brûlés ; les chapelles latérales ne sont pas endommagées, mais le sol est souillé en différents endroits. Le premier sauvetage terminé, on visite l’étage souterrain, les orgues et les galeries, puis les tours, où se trouve une forêt de charpentes qui remontent à huit cents ans ; son salut est dû à l’oubli ou à l’ignorance des insurgés.
« Pendant ce temps, les fédérés étaient toujours maîtres des barricades des quais Saint-Michel et Montebello, ainsi que de l’île de la Cité. On organise une garde pour essayer dé conserver ce qui avait été si heureusement sauvé ; plus de quarante personnes se font inscrire; chacun monte la garde à son tour sans être inquiété. Vers onze heures du soir, enfin, l’île de la Cité était au pouvoir de l’armée, et la magnifique basilique était définitivement sauvée. »
Ce n’est pas seulement dans les guerres où notre drapeau est
diphtérique, et 7a heures après, il qui l’a soigné, rapporte le cas dar !. Pbovext (Eugène), interne de 3* ann
négligence à tenir à jour Ieurj registres cl observations.
Ces deux listes seront insérées au procès-verbal de la séance du Conseil où elles lui auront été lues.
Les élèves internes qui appartiendront à la première colonne recevront des certificats qui leur seront délivrés par le vice-président, ceux qui seront portés sur la seconde ne pourront en obtenir qu’avec la mention de la plainte
Extrait de la liste sera remis aux membres du Conseil chargés des divers hôpitaux, et affiché pendant un mois dans le principal local de chaque établissement. (Code administr. des hôpit. Supplément, 3o octobre 1822.)
En 1.8411le certificat est remplacé par une médaille de bronze :
Art. 161. —Les élèves internes en médecine et en pharmacie qui ont fait un service assidu et régulier pendant leurs quatre années d’exercice,
basé sur des observations recueillies dans (Arrêté du 12-14 avril 1869.) Ce mémoire déposé au Secrétariat général de l’Administr (Arrêté préfectoral du a3 avril 1888 et arrêté 2 0 Une épreuve théorique orale sur un
logie externe.
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Il a paru intéressant de rechercher le lieu d’origine de tous les internes, depuis le commencement du siècle : ce travail n’était pas sans difficulté, car le funeste incendie de 1871 n’a pas laissé à l’Assistance publique un document antérieur à cette époque. Le lieu de naissance étant habituellement inscrit sur les thèses de doctorat, il m’a semblé qu’en recherchant celles de tous les internes, on aurait le renseignement désiré (1) : or nombre d’entre elles ne portent aucune indication de lieu de naissance, et plusieurs font défaut à la Bibliothèque de la Faculté de médecine. De ce chef il y a 267 collègues dont il a été impossible d’établir l’origine sur 3357 internes nommés au cours du siècle.
Les chiffres obtenus pour chaque région ne permettaient pas un groupement suffisamment tranché pour frapper l'œil dans une carte à teintes proportionnelles. Je me suis donc contenté de dresser les tableaux suivants, en donnant les chiffres par périodes de ro années; cette disposition permet de voir des mouvements se produire dans tel ou tel point du territoire, à des époques que l’on peut parfois rapprocher de certains faits historiques : en voici deux exemples.
On remarquera dans la dernière décade, que le chiffre des internes nés dans la Seine et la Seine-et-Oise est près du double de celui de la décade précédente : cela est certainement dû à la création récente des Facultés de province dont l’importance croissante offre - aux jeunes gens de la région des concours suffisamment élevés pour les détourner de venir disputer les places aux Parisiens.
D’autre part, on voit augmenter sensiblement le nombre des Alsaciens-Lorrains dès 1872, alors que l’École de médecine de Strasbourg est devenue allemande.
BANQUET DE L’INTERNAT
C'est seulement vers la Cinquantaine que l’Internat s'est avisé de réunir dans un Banquet annuel ceux de ses membres qui, disséminés un peu partout, pouvaient avoir plaisir à retrouver, avec les anciens camarades, les souvenirs toujours jeunes de la Salle de garde.
Le premier Banquet eut lieu, en i85a, au restaurant des Frères- Provençaux, sous la présidence de M. Serres, alors doyen de l’Internat (promotion de 1808) : une trentaine de convives avaient répondu à l’appel d’une Commission improvisée.
Dès l’origine, cette réunion comprenait les anciens Internes et les Internes en exercice, qui, peu nombreux d’abord, furent toujours au moins représentés par le premier nommé de la dernière promotion. -
En i854 seulement eut lieu le deuxième Banquet, et, depuis cette date, chaque année réunit, autour d’une joyeuse table, anciens et nouveaux, en nombre toujours croissant.
Pendant quelques années, le Banquet fut organisé par la Salle de garde de l’Hôtel-Dieu ; plus tard fut nommée une Commission permanente.
Après M. Serres, les présidents furent successivement Denonvilliers, Béhier, puis Hardy, qui tint à honneur de conserver ce poste jusqu’à sa mort, en i893,remplacé,les années où il était dans l’impos-
ASSOCIATION AMICALE DES INTERNES ET ANCIENS INTERNES
Pour honorable et flatteur qu’il soit, le titre d’interne n’est pas une garantie de réussite matérielle dans l’avenir : lorsqu’il sort de ses quatre années d’exercice, nous l’avons vu, l’ancien Interne se retrouve dans la lutte professionnelle, sans autre avantage sur ses confrères, que l’instruction spéciale qu’il a été à même d’acquérir dans les services hospitaliers auxquels il a été attaché, et les amitiés qu’il a pu s’y faire parmi ses maîtres.
Cela est bon pour les concours auxquels il prendra part, mais c’est un médiocre avantage au point de vue de la clientèle : le public n’a pas toujours notion de la valeur du titre qui souligne la carte de visite, et parfois l’interne, de retour dans son pays, trouve la place prise par un contemporain qui, n’aÿant pas fait d’internat, a sur lui l’avance de quatre années de pratique.
Il en résulte que, trop souvent, lorsque l’ancien Interne est terrassé, après quelques années de pratique, par une maladie dont souvent il a contracté le germe dans les salles d'hôpital, il laisse derrière lui une veuve et des enfants sans aucunes ressources pécuniaires. Lui-même, s’il ne meurt pas, peut rester atteint d’une maladie chronique qui l’empêche pendant de longues années d’exercer sa profession.
C’est à soulager ces multiples misères que tend l’Association amicale, dont l’objet est « de resserrer et de perpétuer les liens qui se sont formés entre les Internes des hôpitaux , afin qu'ils se prêtent
Le projet de cette fondation fut formulé au Banquet de 1882; une Commission composée de MM. Hardy, Després, Lunier, Tillot, Chauffard, Pamard et Ballet, élabora les statuts qui furent présentés.
sujet des périodes de 28 jours imposées aux candidats
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PREMIÈRE JOURNÉE. — SAMEDI 24 MAI
Séance Solennelle du Trocadéro.
La salle des Fêtes du Trocadéro a été mise à la disposition du Comité par la Direction des Beaux-Arts.
M. le Gouverneur militaire de Paris a bien voulu prêter le concours de la musique de la Garde républicaine.
M. le Préfet de la Seine a autorisé à orner avec les plantes des serres de la Ville l’estrade dont le Garde-meuble a fourni le
Des cartes d’invitation ont été adressées à tous les Internes et anciens Internes, souscripteurs ou non, et à leurs familles. Ont été invités en outre : M. le Président de la République et sa maison, les ministres dont les administrations étaient susceptibles de prendre un intérêt quelconque à cette cérémonie, les hauts fonctionnaires de l’État, les membres de l’Académie des sciences, de l’Académie de médecine, des Sociétés savantes, les chefs d’administration dont le concours avait été acquis aux organisateurs du Centenaire, les notabilités médicales de Paris ou de la province, de nombreuses personnalités marquantes dans les sciences, les lettres ou les arts, le personnel administratif de l’Assistance publique, etc....
Trois mille personnes environ, parmi lesquelles beaucoup de dames, ont répondu à ces invitations.
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de la médecine lui permit de bénéficier de ces conquêtes. Vous êtes les héritiers des grands hommes dont j’ai évoqué les noms, vous ne laisserez pas à d’autres le soin de faire porter tous leurs fruits à leurs découvertes scientifiques.
Ne vous confinez pas dans la voie étroite des concours, élargissez votre action, vivez dans votre temps, au grand bénéfice de la science et de la patrie!
Mes jeunes Camarades,
C’est avec joie que nous saluons votre arrivée parmi nous, nous savons que nous.devons être poussés par de plus ardents pour continuer nos efforts. Soyez ces ardents. Vous êtes nés à la science alors que l’outillage scientifique, alors que les laboratoires étaient créés. Vous abordez les recherches avec des armes, dont nous avons été privés et dont ma génération ne saurait plus se servir.
Vous ferez plus et mieux que vos anciens, et dans un siècle celui à qui sera imposé le périlleux honneur de.parler au nom de l’Internat trouvera dans nos annales quelques-uns de vos noms qu’il pourra, lui . aussi, citer comme un honneur pour vous, pour la patrie et pour
DISCOURS DE M. MOURIER
Monsieur le Président du Conseil,
Mesdames,
, Pour prendre la parole à mon tour, à l’occasion des fêtes qui nous réunissent, il me sera permis, je pense, d’invoquer un double
Le Directeur de : l’Assistance .publique de Paris a le droit, en effet, de rappeler, non sans un légitime orgueil, que la paternité
ours desquelles de nombreux, internes, laissant le service 3s hôpitaux aux externes, se répandirent dans les amburovisées. Ce sont les journées plus longues et plus cruelles
j'INTERNAT
DISCOURS DE M. LE PROFESSEUR DEBOVE
Messieurs,
II ne saurait y avoir liii événement médical auquel la Faculté de Paris, dont j’ai l'honneur d’être le représentant, puisse rester étrangère, et moins que tout autre, la fête qui nous réunit aujouiv d’hui.
Notre Faculté doit la plus grande partie de son éclat au vaste champ d’observation fourni, par lès hôpitaux : grâce à la collaboration savante et active de leurs médecins, nous assurons l’instruction scientifique et pratique de trois mille six cents étudiants. Les internes y participent en initiant leurs camarades moins avancés dans leurs études, aux difficultés de notre art. Espérons que toujours cet enseignement sera prospère ; car si les études biologiques se font hors de l’hôpital, la clinique est l’aboutissant de nos recherches de laboratoire ; seule, elle peut faire des praticiens..
Pour marquer les liens qui unissent l’Internat à la Faculté, il suffit de rappeler que sur trente-six professeurs, trente et un ont été internes, et en vous adressant ces quelques mots comme Doyen, je ne puis oublier, par expérience personnelle, la somme .de travail nécessaire pour réussir dans ce concours, et quelle joie donne le succès ; elle est proportionnée à l’effort. Jusque-là nous n’avions reçu que des encouragements ; le jour où nous sommes nommés
Les années d’internat passent rapidement : heureux qui sait les employer ! On a l’instruction nécessaire pour observer: on est assez jeune pour apprendre, assez vieux pour comprendre. Que nos camarades profitent pour travailler de ces belles années ; elle ne pourront être compensées par aucune autre.
Le plus illustre de nos ancêtres a dit que l’art était long et la vie brève. Elle est plus brève que l’on ne croit, si on pense au petit nombre d’années pendant lesquelles le cerveau de l’homme est sus-
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ceptible d’apprendre et de créer ; plus tard, il ne fera que mettre à
profit les acquisitions antérieures,
Je ne chercherai pas à quelle époque commence l’àge ; mûr, à quels signes on le reconnaît ; ils sont, hélas ! trop nombreux. Cependant j’en citerai un qui, pour beaucoup de nous, s'impose aujourd’hui.
Le jeune homme fait d'incessants projets; il est impatient de connaître l'avenir, d’écarter les voiles qui le cachent à ses yeux, voiles heureusement impénétrables, car nos rêves sont toujours supérieurs à la réalité. A un certain âge, on n’aime pas à regarder en avant, on regardé en arrière. Nos plus agréables pensées ne sont plus des espérances, mais des souvenirs. C’est alors que, nous, médecins, nous nous reportons à nos années d’internat. Nous commencions à avoir de l’expérience ; nous vivions dans l’intimité de camarades, au seul âge où se forment les amitiés désintéressées ; nous étions au contact quotidien de maîtres disparus dont les traits et le caractère nous sont toujours présents. Nous nous complaisons d’autant plus dans ce passé qui nous rappelle notre jeunesse, ce bien comparable à la santé, dont ne jouissent pas ceux qui le possèdent et que regrettent ceux qui l’ont perdu.
sang nouveau est resté jeune quoique centenaire. Il supporte allègrement son âge, légitimement fier de son passé et de son présent, qui lui permettent d’espérer un avenir non moins brillant.
DISCOURS DE M. HENROT
Monsieur le Président du Conseil,
: Messieurs,
La grande famille médicale de l’Internat parisien., après s’être laborieusement formée à la suite de longues et difficiles épreuves, célèbre aujourd’hui son Centenaire.
la victoire, mais dans l’obscurité d’une salle d'hôpital, près des malades que leur dévouement s’est efforcé de sauver.
C’est ainsi, Messieurs, qu’à travers le temps, le corps de l’Internat pourra indéfiniment perpétuer une tradition faite d'honneur et de confraternelle solidarité.
DISCOURS DE M. ZIEMBICK!
Monsieur le Président du Conseil des ministres, Messieurs,
Regardons un siècle en arrière. Revenue de Marengo, la France se recueillait en attendant Austerlitz.
. Durant ce lustre, relativement pacifique de cinq années,' l’organisation intérieure marcha à pas de géant, comme géant était l’homme qui allait bientôt commander au monde.
DISCOURS DE M. RAY. DURAND-FARDEL
Monsieur le Président du Conseil,
Mesdames,
Messieurs,
Vous venez d’entendre nos Maîtres apprécier l’Internat et dire en termes éloquents ce que fut pour eux cette période trop courte où, comme dans une sorte de course au flambeau, nos générations successives se repassent le. devoir sacré d’assister les malades de la grande Ville.
Mes fonctions de secrétaire général m’imposent la tâche plus ingrate de vous rendre compte de la genèse du Centenaire et de la façon dont le Comité en a organisé la célébration.
L’Internat en médecine et en chirurgie des hôpitaux de .Paris est né d’une nécessité administrative : il s’agissait, dans l’esprit des auteurs du Règlement de 1802 qui l’a institué, d’assurer aux malades
tient aussi à l’évolution notable qu’ont subie.les idées modernes sur l'Association : on ne veut plus de l’assistance charitable, on réclame le droit au secours, la mutualité ; on veut aussi que l’Association ne borne pas son action à secourir les veuves et les enfants, mais qu’elle s’occupe des vivants, des jeunes, encore pleins de santé, mais dont les intérêts professionnels demandent à être soutenus par l’appui corporatif.
Tous ces vœux sont légitimes, et s’ils ne sont peut-être pas encore tous réalisables, au moins est-il certain, qu’avec un groupement plus nombreux, avec une caisse mieux remplie, l’Association pourra s’orienter dans une voie nouvelle propre à donner satisfaction à la plupart des revendications.
importante, aura donné l’essor à cette évolution désirable. Mais nous sommes plus ambitieux. Nous espérons que la célébration d’aujourd’hui apprendra à ceux qui l’ignoraient encore, le bien qui, dans l’avenir, peut résulter, pour les Internes, d’une Association riche et active, et nous sommes convaincus qu’elle groupera désormais la presque totalité de nos collègues : là sera l'Œuvre durable du
La solidarité. Messieurs, quoi qu’en aient dit quelques esprits chagrins, existe parmi nous, et je n’en veux pour preuve que l’imposante majorité qui a répondu à notre appel.: le-Comité a le droit d’être fier d’avoir provoqué une semblable manifestation.
L’Internat après cent ans est toujours vivant, toujours à la hauteur de sa tâche; des modifications de détail peuvent survenir dans son fonctionnement, mais il est douteux qu’on trouve mieux pour le bien des malades et le bon renom de la Clinique française que ce corps d'élite dont la devise est:
Jeunesse, Travail, Dévouement!
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rieur, représentant M. le Ministre de l’Instruction publique ; M. Roujon, directeur des Beaux-Arts; M. Autrand, secrétaire général de la Préfecture de la Seine, représentant M. de Selves, préfet de la Seine; M. Laurent, secrétaire général de la préfecture de police, représentant M. Lépine, Préfet de police ; M. le professeur Brouardel, président du Comité du Centenaire; M. le professeur Guyon, président de l'Association des Internes; M. Mourier, directeur de l’Assistance publique; M. Escudier, président du Conseil municipal; M. Drouin, secrétaire général de l’Assistance publique, etc., etc....
Les discours suivants sont prononcés :
DISCOURS DE M. LE PROFESSEUR GUYON
Mesdames,
Le sentiment qui nous rassemble est de telle nature que personne ne saurait y être insensible. La présence à cette cérémonie de M. le directeur de l’Enseignement supérieur, de M. le président du Conseil municipal, de M. le directeur de l’Assistance publique, de M. le doyen de la Faculté de médecine, est un nouveau et précieux témoignage de la sympathie du Gouvernement de la République, de la Ville de Paris, de l’Assistance publique et de la Faculté de médecine, pour le corps de l’Internat. Nous leur sommes très reconnaissants d’avoir bien voulu se joindre à ceux qui viennent partager notre
Mes chers Collègues,
Vous avez voulu que la célébration du Centenaire de l’Internat nime le projet qu’un maître de l’Art français a réalisé. M. Denys
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Nous sommes heureux de remercier le maître sculpteur auquel notre monument doit son éloquente poésie; l’architecte de l’Assistance publique, M. Belouet, qui a prouvé une fois de plus que rien de ce qui .touche aux questions hospitalières ne lui était étranger ; l’Administration de l’Assistance publique, près de laquelle nous avons trouvé, dans la personne de son éminent directeur, l’accueil le plus sympathique ; le conseil municipal, qui s’est associé à notre souscription; M. le directeur des Beaux-Arts qui, pour ce monument comme pour notre médaille, a voulu que l’État participât aux frais de
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épreuve; on ne peut pas ne pas en être touché. Je ne sais si, comme le disait spirituellement Lasègue, nos clients de l’hôpital trouvent dans ces multiples examens une sécurité que n’ont pas nos clients de la ville; peut-être pensent-ils que le chef, contrôlé par ses élèves, fera bien attention à ne pas se tromper afin d’éviter d’être plus ou moins sévèrement jugé par eux. En vérité, il semble qu’ils veulent reconnaître les soins qu’ils reçoivent en cherchant à aider de leur mieux à l’instruction de nos élèves. A coup sûr, ils sont recon-
Leur attitude pendant leur séjour à l’hôpital témoigné de leurs sentiments, et, souvent, l’avenir nous montre que le lien qui s’était formé entre celui qui souffre et celui qui-le soigne, n’est pas de ceux que dénoue le retour à la santé.
Tous ceux qui pendant de longues années ont été au service des hôpitaux, pourraient citer -de nombreux et touchants exemples de la fidélité du souvenir chez ces pauvres déshérités.
Nous gagnons tous à fréquenter assidûment l’hôpital. Les étudiants ne peuvent pénétrer trop tôt dans les salles de malades et
Monsieur le Directeur général, ce monument appartient désormais à l’Assistance publique. J’ai l’honneur de le lui remettre au nom de mes collègues et nous vous remercions de vouloir bien en prendre
DISCOURS DE M. MOURIER
' Monsieur le Président,
Je remercie l’Association des anciens membres de l’Internat d’avoir bien voulu confier à l’Assistance publique la garde du monument élevé aux internes victimes du devoir. En édifiant ce monument dans un des établissements hospitaliers les plus justement célèbres, en. confiant à l’-Administratiôn charitable le soin de conserver le
le projet qui leur tenait le plus au cœur; et l’œuvre que nous admirons prouve une fois de plus qu’en France un même élan porte au culte du bien toutes les intelligences éprises de vérité ou de beauté.
DISCOURS DE M. ESCUDIER
Je ne puis penser aux nobles jeunes gens dont ce monument consacre le touchant souvenir, à tant d’existences laborieuses, utiles et généreuses, prématurément sacrifiées, sans me rappeler une saisissante allégorie d’un poète étranger: il se représentait l’Histoire comme traversée par une immense avenue, bordée de tombes où frissonnaient des drapeaux, de statues couronnées de lauriers, de
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ces fronts flétris. La société, dont vous êtes les représentants, est stupidement cruelle quand elle ne s’efforce pas d’adoucir les derniers moments de ces lamentables existences qui vont finir.
Et dans le cas où la science est capable de guérir, songez que votre cœur est encore l’auxiliaire le plus efficace d’une prompte guérison.
Certes, tous vos malades n’ont pas un passé intéressant.- Mais aussi combien de misères injustes, de détresses imméritées, de drames effroyables ! Demain ces. malheureux, ces déshérités quitteront l’hôpital; ils auront, grâce à vous, recouvré la santé.
Faites aussi qu’ils reprennent courageusement l’âpre destinée qui les attend à la porte, et vous y réussirez, Messieurs, s’ils sentent qu’ils n’ont pas seulement excité votre curiosité scientifique, mais qu’ils ont touché votre cœur, éveillé votre compassion et votre respect.
Je vous demande pardon d’avoir insisté sur l’importance sociale de vos fonctions. C’est qu’elle en constitue à mes yeux le signe distinctif, la valeur précieuse et originale. On trouve dans toutes les carrières libérales des examens difficiles et de belles intelligences. On ne rencontre que chez vous un si rude et si noble apprentissage de la vie.
Vous seriez moins aimés, moins populaires, si vous n’étiez que des jeunes gens très laborieux et très instruits. Mais on vous accorde une place privilégiée dans la considération générale parce que vous devez pratiquer quotidiennement toutes les formes de la solidarité humaine, de la plus modeste à la plus haute..
Je suis heureux de vous remercier, au nom du Conseil municipal et de la population parisienne, des soins, du zèle, du dévouement et de la science que vous dépensez au service de nos malades, et je salue encore une fois vos morts glorieux, héros d’hier, qui feront les héros de demain.
Avant cette cérémonie, à onze heures du matin, avait été célébré à -Notre-Dame un service solennel en 1-honneur des internes décédés. L’initiative de cette cérémonie religieuse a été prise par un
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Le Centenaire
Poème par M. Edmond HARAUCOURT
O Molière, ton âge est-il si loin du nôtre?
11 a suffi d’entrer d’un siècle dans un autre Pour qu’hier devienne jadis,
Et dans le ciel, Monsieur Purgon se désespère
Pour devenir tes petits-fils.
Tout croule! Diafoirus jure par Hippocrate Que tout croule, et que la progéniture ingrate A déshonoré ses berceaux;
Fleurant crie, et Thomas contemple d’un œil vide
L’héritage auguste des sots!
Ceux qui pontifiaient sont morts. Quand les Augures Rencontrent, dans les bois de Clamart, leurs figures. Ils s’esclaffent à pleines dents :
Ils ont fait un grand feu des robes doctorales Et lancé par-dessus le coq des cathédrales
Bon Molière, regarde un peu ces jeunes hommes,
Et dis si les savants de l’époque où nous sommes N’ont pas l’air d’être nés de toi ?
Comme toi-même, ils sont les chercheurs.de la vie Qui font leur tâche, avec la palpitante envie
Sous le tablier blanc et la calotte noire.
Ils sont les ouvriers qui peinent, pour la gloire De bien faire en faisant du bien :
Quand le pauvre a besoin d’un bras qui le soutienne, Il trouve une pitié qui ressemble à la tienne.
Dans leur cœur qui ressemble au tien !
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